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CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur les matières colorantes dérivées du goudron 
de houille. De la chrysaniline; par M. A.-WV. Hormanx. 


« Dans une Note soumise à l’Académie des Sciences au commencement 
de cette année (1), j'ai décrit quelques expériences faites en vue de préciser 
la nature chimique des nouvelles matières colorantes dérivées de l’aniline, 
qui ont tant attiré l’attention générale pendant ces dernières années. Cette 
Note se rapportait principalement au rouge d'aniline, dont la production 
industrielle a déjà atteint un très-haut degré de perfection, de sorte que 
l'analyse de cette matière et de ses nombreuses combinaisons n’a pas pré- 
senté de difficultés trop sérieuses. Mais établir les formules de la rosani- 
line et de ses sels n’était qu’un premier pas vers la solution du problème ; 
restait à vaincre la véritable difficulté de ces recherches : fixer la constitu- 
tion moléculaire de cette triamine bien définie, et surtout en débrouiller la 
genèse, sur laquelle je ne pus même présenter une hypothèse. 

» Pour approfondir la nature de la rosaniline et la réaction qui donne 
naissance à ce composé remarquable, il fallut d’abord examiner avec soin 


(1) Comptes rendus, t. LIV, p. 428. 
C. R,, 1862, 2M€ Semestre. (T. LV, N° 25.) 10g 
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les nombreux produits engendrés en même temps qu'elle dans les diffé- 
rentes transformations de l’aniline; ensuite étudier quelques-unes des 
principales matières colorantes dérivées de l’aniline et des bases sembla- 
bles, en traçant autant que possible leurs rapports de composition et les 
analogies des réactions qui les produisent. 

» Le moment présent paraissait particulièrement approprié à une re- 
cherche de ce genre. L'Exposition intérnâtionale a réuni une collection de 
ces nouveaux corps telle que nulle autre occasion n’aurait pu en rassembler 
dans le même lieu et à la même époque, témoignage éloquent de la rapidité 
avec laquelle l'industrie de notre temps s’assimile et souvent devance les 
résultats de la science pure. 

» J'ai abordé l’étude expérimentale de la belle collection de matières 
colorantes que plusieurs exposants distingués ont bien voulu mettre à ma 
disposition, étude qui m'a été facilitée par le zèle et l’habileté d’un jeune 
chimiste, M. le D' Geyger, à qui je m'empresse d'exprimer mes remerci- 
ments. Comme le nombre de ces substances et les difficultés des réactions 
exigent un travail de longue haleine, je demande la permission de soumettre 
à l'Académie les résultats de ces recherches, à mesure qu'ils se présentent, 
en forme de Notes détachées dont j'espère reproduire plus tard l’ensemble 
dans un ordre plus logique et mieux disposé. 

» Je commence l'exposition de ces nouvelles expériences par la descrip- 
tion d’une matière jaune colorante qui s'obtient, comme produit secondaire, 
dans la fabrication de la rosaniline. 

» Chrysaniline. — On sait que dans les opérations les mieux réussies, et quel 
que soit le procédé de préparation, la rosaniline qu’on obtient n’est qu’une 
petite fraction de l’aniline employée. Avec la matière cramoiïsie se forme 
une large proportion d’une substance résineuse d’un pouvoir basique assez 
faible, dont les propriétés en général mal définies ont déjoué jusqu'ici 
toute tentative d'examen détaillé. Ce mélange contient cependant quelques 
composés bien caractérisés qu’on peut séparer au moyen d’un traitement 
compliqué par une succession de dissolvants. M. E.-C. Nicholson a ainsi 
isolé une matière colorante d'un jaune magnifique dont il a mis, avec sa 
générosité habituelle, de grandes quantités à ma disposition. 

» La matière jaune colorante, pour laquelle, à cause du magnifique 
jaune d’or dont elle teint la laine et la soie, et dans le but de rappeler son 
origine, Je propose le nom de chrysaniline, se présente sous forme de poudre 
fine, jaune, très-semblable au chromate plombique récemment précipité, 
amorphe, à peine soluble dans l’eau, qu’elle colore faiblement, mais très-so- 
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luble dans l'alcool et l’éther. Cecomposé est une base organique bien définie 
qui forme avec les acides deux séries de composés salins parfaitement cristal- 
lins. Les sels de chrysaniline les plus caractéristiques sont les nitrates, spé- 
cialement le mononitrate qui est difficilement soluble dans l’eau. Ce fut au 
moyen de ce composé purifié par une demi-douzaine de cristallisations que 
Je préparai la chrysaniline pour l'analyse. Une solution aqueuse de nitrate 
pur, décomposée par l’ammoniaque, a donné la chrysaniline à l'état de 
parfaite pureté. Séchée à 100° et soumise à l'analyse, cette substance à 
fourni des résultats qui se représentent par la formule 


CAPATINE) 


Cette expression est corroborée par l'examen de plusieurs sels bien formés, 
et principalement des beaux composés qu’on obtient par l’acide chlorhy- 
drique. 

» Chlorhydrate de chrysaniline. — En ajoutant de l'acide chlorhydrique 
concentré à une solution de chrysaniline dans l'acide dilué, il se forme un 
précipité cristallin écarlate consistant en petites écailles, très-solubles dans 
l’eau, moins solubles dans l'alcool, presque insolubles dans l’éther absolu. 
Ces cristaux constituent le chlorure diacide de chrysaniline 


CH! TN, 2 HCI. 


» Dans des conditions qui n’ont pas été suffisamment précisées, cette 
substance est précipitée avec de l’eau de cristallisation, comme 


CH'TN?, 2 HCI, H°0. 


» Pour l'analyse, ces sels ont été séchés à r00° et 120°, températures 
auxquelles ils restent sans changement. Chauffés plus fort, ils perdent de 
l’acide chlorhydrique. Le sel diacide, maintenu pendant quinze jours entre 
160° et 180°, présente de nouveau un poids constant : le résidu, poudre 
Jaune cristalline ne différant du chlorhydrate diacide que par une solubilité 
un peu moindre dans l’eau, a été reconnu par l'analyse comme le chlorhy- 
drate monacide parfaitement pur de chrysaniline 


C?H'TN®, HCI. 


» Les composés cristallins formés par la chrysaniline avec les acides 
bromhydrique et iodhydrique sont analogues aux sels produits par l'acide 
chlorhydrique. Je ne les ai pas analysés. 

» Les nitrates de chrysaniline sont les plus beaux sels de cette base ; ces 
composés cristallisent avec la plus grande facilité en aiguilles rouge-rubis 

109.e 
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remarquablement insolubles dans l’eau. Une solution diluée de nitrate po- 
tassique (r gramme d'acide nitrique pour 1 litre d’eau), mélangée avec un 
sel de chrysaniline à concentration moyenne, donne aussitôt naissance à un 
précipité cristallin, de sorte que les solutions salines de chrysaniline pour- 
raient être employées comme réactifs pour l'acide nitrique. Cependant la 
préparation des nitrates présente des difficultés peu communes, et j'ai perdu 
beaucoup de temps en cherchant à fixer les conditions dans lesquelles les 
sels monacide et diacide sont produits séparément. En faisant bouillir un 
excès de chrysaniline libre avec l'acide nitrique dilué, on obtient une solu- 
tion qui dépose, par le refroidissement, des aiguilles qui sont le mono- 
nitrate 

CHEN HNO", 
à l’état approchant la pureté. Verse-t-on la solution de ce sel dans l’acide 
nitrique concentré et froid, il se forme un sel qui constitue le dinitrate 

C?°H!7 N°, (HNO* fi, 
presque pur. Mais là aussi le résultat de l'analyse s'éloigne un peu des 
chiffres théoriques indiquant la présence de traces du composé précédent. 
Traité par l’eau, le dinitrate perd graduellement de l’acide nitrique, et, 
après deux ou trois cristallisations, se transforme en mononitrate. Le nitrate 
diacide s’obtient quelquefois en prismes bien formés, présentant une res- 
semblance frappante avec le ferricyanure de potassium. 

» Le sulfate est très-soluble, à peine cristallin. 

» Le sel de platine est un précipité écarlate cristallin, qui par le refroidis- 
sement d’une solution chaude, assez diluée et contenant beaucoup d’acide 
chlorhydrique, peut se déposer en tables larges, très-belles, Tous mes efforts 
pour obtenir cette substance à l’état pur ont échoué. Les chiffres de platine 
varient avec chaque nouvelle préparation, ce qui indique la formation de 
sels monochloro et dichloro-platiniques, fixant plus ou moins de l’eau de 
cristallisation. 

* La composition de la chrysaniline place cette substance en relation 
directe avec la rosaniline et la leucaniline. Ces trois triamines différent 
simplement par la quantité d’hydrogène qu’elles contiennent : 


Chrysanilinesgé un is cu CASHAAN, 
Rosaniline #0 04h te OBS, 
Leuçanilinet. bte che. RSR OMAN, 


» La chrysaniline est ou monacide ou diacide; la rosaniline est monacide 


(821) 


ou triacide, mais avec des prédilections monacides très-prononcées ; la leu- 
caniline forme exclusivement des composés triatomiques. 

» La formule de la chrysaniline suggère la possibilité de transformer 
cette substance en rosaniline et en leucaniline. Jusqu'à présent cette méta- 
morphose n’a pas été accomplie expérimentalement, 

» De même, la constitution et la genèse de la chrysaniline restent à 
tracer. » 


ICONOGRAPHIE. — Album pittoresque et archéologique de la Toscane ; Lettre 
de M. Démimorr à M. le Secrétaire perpétuel, accompagnant l'envor 
de la première livraison de cette publication. 


« Pendant plusieurs années j'ai fait réunir, d’après mon choix, en Tos- 
cane, une nombreuse série de dessins retraçant les principaux monuments 
et les curiosités archéologiques de ce beau pays, et je m'occupe aujour- 
d’hui de publier cette collection, due au crayon de M. André Durand, 
auteur de « l’Album pittoresque et archéologique de la Russie ». 

» Veuillez bien, Monsieur le Secrétaire perpétuel, être mon interprète 
auprès de l’Académie des Sciences et la prier d’agréer, pour la bibliothèque 
de l’Institut, un exemplaire de cet ouvrage dont j'ai l'honneur de vous 
faire remettre les premières feuilles, et dont les livraisons vous seront 
successivement remises au fur et à mesure de leur publication. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un 
Membre de la Section de Minéralogie, en remplacement de feu M. de 
Senarmont. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 60, 


M. Pasteur obtient. . ... . . . . . . 36 suffrages. 
D ONECIOÉARE 5... . _DF 
D ALIAS nn 5 


M. Pasreur, ayant réuni la majorité des suffrages, est proclamé élu. 


Sa nomination sera soumise à l'approbation de l'Empereur. 


( 822) 


MÉMOIRES LUS. 


HYDRAULIQUE PRATIQUE. — Question des inondations (Note VIII). De l’en- 
diguement par couples ou orthogonal dans l’ancien royaume sarde ; par 
M. Dausse. (Extrait par l’auteur.) 


{Commissaires précédemment nommés : MM. Mathieu, Poncelet, Élie de 
Beaumont, maréchal Vaillant.) 


« Le projet d’une couple défensive présenté en 1827 par M. Negretti, 
pour empécher les courants obliques qui rendaient impossible la conser- 
vation du pont des Français sur la Bolmida, à la sortie d'Alexandrie, 
fit une telle impression sur le congrès permanent du génie civil pié- 
montais, que, revenant sur plusieurs décisions longuement élaborées, il 
adopta ce projet inattendu, et ce fut une résolution heureuse. Un succès 
incontestable étant venu couronner les prévisions de l'inventeur, le nouvel 
artifice fut dès lors adapté à la plupart des ponts du Piémont, et il permit 
d’en construire qu'on n'avait jamais osé entreprendre. 

» J'ai esquissé l’histoire de cette innovation mémorable dans ma dernière 
Note : dans celle-ci je viens ajouter qu’on comprit bien vite que si, vers la 
fin du redressement d’un cours d’eau opéré par une couple, on en place 
une seconde et d’autres de même à la suite, on fixera et restreindra à coup 
sûr, par ces quelques couples, tout un tronc du cours d’eau, quelque in- 
stable qu’il puisse être. 

» C’est donc tout un système d’endiguement qui sort de là, avec un titre 
neuf ou du moins apprécié désormais à toute sa valenr et qui ne pouvait 
manquer dés lors de trouver des partisans dans un pays sillonné par tant de 
cours d’eau, 

» Les trois couples construites en 1828 et 1829, sous l’inspiration de 
M. Brunati, en amont du pont de la Scrivia, à l’entrée de Tortone, à 16 ou 
17 kilomètres du pont de la Bolmida, étaient un commencement d’endigue- 
ment orthogonal. Si les musoirs submersibles faits en gabions ne purent ni 
résister suffisamment, ni durer assez longtemps, la faute n’en était pas au 
système. Et si la forme des couples était inverse de celle adoptée par M. le 
commandeur Negretti, elle n’en est pas moins peut-être la meilleure de 
toutes. C’est celle qu'avait proposée le professeur Focacci, des 1811, dans 
le Traité le plus complet et le plus savant que je connaisse du mode d’en- 
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diguement dont il s’agit, Traité toutefois dont l’auteur avait pu trouver les 
bases dans l'important Essai sur la théorie des torrents et des rivières de Fabre, 
publié à Paris en 1797, c’est-à-dire quatorze années plus tôt. Et toujours 
est-il que le succès de la couple-Negretti fit sentir vivement le prix de ces 
deux ouvrages à Turiu, et j'en ai eu naguère la preuve. 

» On trouvera dans le Mémoire que je soumets aujourd’hui au jugement 
de l’Académie une ample revue des travaux projetés ou exécutés en Pié- 
mont où en Savoie dans le système orthogonal. 

» C’est d’abord un endiguement à la Focacci d’un tronc du Fier, près 
de Thônes, exécuté dès 1828 par M. Melano, et avec succès; puis les pro- 
jets faits dans le même système d’un tronc du Pô, près Turin, à la date de 
1843, par M. Barbavara, et de la Dora-Susina et du Chisone, à la date de 
1849, par M. Bella; un endiguement orthogonal partiel de lOrco, exécuté 
en 1844 et 1845 par M. Barbavara; l’endiguement orthogonal du parc 
royal de Polenzo sur le Tanaro, repris en 1846 et rendu capable, par 
M. Melano, de résister à cette formidable rivière; l'endiguement orthogonal 
d'un tronc de 2 kilomètres de la Stura (de Lanzo), en amont de la route de 
Turin à Milan, travail commencé en 1848, repris en 1854 après de graves 
avaries, et aujourd’hui comme abandonné après de nouvelles avaries non 
moins graves que les premières. 

» Vient ensuite l'examen de ce qui a été tenté ou projeté sur l’Arve, en 
Faucigny. Une histoire à part et complète des études, des travaux et 
des discussions auxquels a donné lieu, depuis quarante ans, l’endiguement 
de cette rivière dans les plaines où elle divaguait ou divague encore, 
serait, je crois, d’un haut intérêt pour la science. Je ne sache aucune autre 
question de ce genre qni ait fait jaillir autant de lumières. Mais seule lAd- 
ministration sarde possède tous les documents nécessaires et peut faire faire 
convenablement le travail que je souhaite. Puisse-t-elle en ordonner la 
rédaction avant qu'aucun des principaux acteurs disparaisse! Ce précieux 
testament importe aujourd’hui particulièrement à la France. Pour en faire 
sentir le prix et concilier au vœu que je viens d'exprimer l'appui des tiers 
en crédit et compétents des deux côtés des monts, je passe en revue dans 
mon Mémoire les points culminants du sujet. L'article a trop d’étendue et 
est trop plein pour être même résumé ici. 

» À l’Arve succède la Doire-Baltée. Elle a été l’objet dans le val d’Aoste, 
en 1851, d’une étude très-remarquable de M. Guallimi. Les questions 
d'endiguwement et d'inondation se résolvent souvent, plus où moins, par 
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la mise à profit des circonstances locales, ce en quoi consiste une sorte 
d'art supérieur à tout enseignement. Sous l’influence de cette pensée, je me 
permettrai, en terminant, de dire que l’auteur du projet ne me semble pas 
avoir suffisamment apprécié ce qui peut résulter de Ja suppression de la 
cataracte de Saint-Marcel (de pres de 6 mètres de hauteur), qu’il ne croit 
« ni difficile, ni coûteuse », et que le congrès, par prudence, ajourne à 
d’autres temps. 

» Selon moi, cette opération peut amener le bouleversement et l’annu- 
lation de l’endiguement projeté, et je me fonde sur ce que j'ai exposé à cet 
égard dans mes III° et IV* Notes. 

» Je suis convaincu qu’on peut procurer par la suppression de la cata- 
racte, en un certain nombre d’années, l’encaissement de la rivière et l’as- 
sainissement du val d’Aoste, en secondant toutefois avec art et avec suite 
l’action des crues, et que c’est là la vraie et meilleure solution de la grande 
question proposée. En un mot, je crois qu'il y a là une bonne fortune qu’on 
méconnaît et dont il faut profiter plutôt que de s’en tenir à une solution de 
statu quo. T’Italie, encore bien qu’elle ait produit Viviani, Guglielmini, 
Tadini et tant d’autres génies, bien qu’elle ait toujours eu et qu'elle ait 
encore dans son sein les maîtres de la science hydraulique, me semble pour- 
tant, en l'espèce, avoir quelque chose à apprendre nommément de la Suisse. 
Le rapprochement de deux ou trois mots suffira pour rendre ma pensée. 
On dit en Italie : regolazione, sistemazione delle acque, et en Suisse : correc- 
tion. Eh bien, dans le val d'Aoste, selon moi, la première chose n’est pas 
assez, c'est Ja seconde qu’il faut. J’ai cité dans mes II et IV* Notes l'exemple 
de l’illustre Escher de la Linth; j y renvoie, me bornant ici à dire qu'avec 
un autre Escher et un gouvernement qui le maintiendrait et le soutiendrait 
jusqu’au bout, la Doire pourrait être corrigée dans le val d'Aoste, grâce 
à Ja suppression de la cataracte de Saint-Marcel, en quelque manière 
comme l’a été la Linth entre Glaris et le lac de Zurich. Sans doute il y 
aurait des inconvénients pour les riverains de la Doire en aval de Saint- 
Marcel; mais je ne crois pas qu'ils dussent faire renoncer au plus efficace 
moyen d’assainir et mettre en valeur le val d'Aoste. Tout dépendrait 
de la direction de l’œuvre. 1] faudrait à Ja fois favoriser peu à peu et limiter 
le creusement qui serait la conséquence de la suppression de la cataracte. 
Et puis viendrait naturellement à la fin l’endiguement continu, au lieu de 
l'endiguement orthogonal. Il va sans dire qu’on aviserait en même temps à 
retenir autant que possible dans les gorges des affluents les matériaux qu’ils 
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entrainent dans la vallée par suite de l'abandon séculaire où est laissé leur 
cours et de la destruction des bois. 

» Un dernier résultat heureux serait l’abaissement de la Baltée entre l’is- 
sue de son couloir et la Doire. Elle a exhaussé considérablement le cône de 
ses déjections depuis l’antiquité. Elle ne passe plus sous le pont que les Ro- 
mains ont construit pour la franchir à 150 mètres de distance du célèbre arc 
de triomphe d’Aoste. Elle s’en est rapprochée de 100 mètres, et dans ses 
crues elle couvre de 0", 50 d’eau le pavé sous l’arc méme. Elle s’est donc 
exhaussée beaucoup, et c’est même pourquoi elle s’est déplacée. Cependant 
le pont romain, à demi enterré, est entier. C’est un plein cintre de 8,80 
de rayon, dont le centre, qui était peut-être jadis au niveau de l’étiage du 
torrent, est aujourd’hui au-dessous de près de 5 meétres. Au commencement 
du xvi‘ siècle encore, on montait à la basilique de Saint-Ours, qui est près 
de là dans la ville et aussi sur le cône des déjections de la Baltée; on y mon- 
tait au moyen de trois marches, et on y descend aujourd’hui par autant de 
marches, outre la longue et forte pente qui les précède. 

» Eh bien, l’abaissement de la Doire et la canalisation de la Baltée pro- 
cureraient un abaissement considérable de celle-ci, et alors, du moins, on 
la remettrait sous son premier pont, et l’on rétablirait les abords antiques 
de l'arc et de la cité d’Auguste. Ce serait, ce semble, dignement mettre le 
sceau à la correction de la Doire. 

» Je rends enfin compte dans ce huitième Mémoire d’un endiguement 
orthogonal commencé naguère sur la Tocce, pres de Domo d'Ossola, dans les 
conditions les plus difficiles peut-être qui se puissent rencontrer. Cette opé- 
ration est d’un haut intérêt après l’insuccés de celle de la Stura (de Lanzo), 
et les partisans du nouveau système espérent prendre là victorieusement 
leur revanche... 

» Il y a çà et là dans le compte rendu qui précède, tout insuffisant qu’il 
est, bien des choses importantes, et il reste à relever et à réunir les utiles 
enseignements qui en sortent; mais ce n’est pas encore le moment. Il faut 
auparavant rendre compte aussi des endiguements exécutés ou commencés 
suivant l’ancien mode dans le méme État. Les partisans des deux systèmes 
ont toujours été en lutte et ils le sont encore. Leurs œuvres ne doivent pas 
êtres jugées séparément. Je vais donc m'occuper d’esquisser l’histoire de 
l’endiguement continu dans le royaume sarde; c’est l’objet d’une 1X* Note, 
que l’Académie me permettra, j'espère, de lui soumettre bientôt. » 


C. R., 1862, 20€ Semestre. (T. LV, N° 95.) 110 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Recherches sur la détermination des hautes températures au 


moyen de l'intensité de la lumiere émise par les corps incandescents ; par M. Env. 
BecquerEL. 


(Commissaires, MM. Chevreul, Pelouze, Fizeau.) 


« Dans mes recherches relatives au dégagement de la lumière résultant 
de l’action du rayonnement lumineux sur les corps, désirant comparer les 
effets obtenus avec ceux qui sont produits lorsque ces mêmes corps agis- 
sent comme sources de lumière par simple élévation de température, j'ai été 
conduit à m'occuper de l'émission lumineuse produite par la chaleur; je 
suis arrivé à des résultats qui me semblent présenter assez d’intérêt pour 
être exposés séparément et qui font l’objet du travail dont j'ai l'honneur de 
présenter un extrait à l’Académie. 

» J’ai dû chercher d’abord à comparer entre elles avec facilité et rapi- 
dité les hautes températures. On sait quelles sont les difficultés que présente 
cette évaluation et quelles sont toutes les recherches qui ont été faites de- 
puis un demi-siècle par les plus habiles expérimentateurs pour résoudre 
cette question. Après avoir employé les principales méthodes habituelle- 
ment en usage, j'ai eu recours à un pyromètre thermo-électrique formé d’un 
fil de platine et d’un fil de palladium réunis ensemble sans soudure sur une 
étendue d’un centimètre environ. L'intensité du courant thermo-élec- 
trique développé dans ce couple est assez forte; elle croit avec la tempéra- 
ture d’une manière régulière et ne présente pas les variations inégales 
que l’on observe en faisant usage d’autres métaux; on peut donc se servir 
de ce couple jusque près du point de fusion du palladium, c’est-à-dire jus- 
qu’à une température déjà très-élevée et dépassant 1500°. D'un autre côté, 
ces deux métaux ne s’altèrent pas par l’action de la chaleur quand on prend 
des précautions convenables, puisque depuis plus de dix-huit mois le même 
appareil a donné des indications semblables dans les mêmes circonstances 
extérieures. Ce pyromètre thermo-électrique paraît donc le plus convenable 
pour l'évaluation et la comparaison des hautes températures, et pourrait 
être avantageusement utilisé dans les arts. 

» L’intensité du courant produit dans le couple thermo-électrique a été 
évaluée à l’aide d’un magnétomètre, et pour comparer les températures don- 
nées par ce couple à celles qui sont indiquées par la dilatation de l’air jus- 
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qu'aux températures voisines de la fusion de l'or, j'ai fait usage du pyromètre 
à air, à réservoir en platine, de M. Pouillet, qui m'a paru préférable pour cette 
comparaison à ceux employés jusqu'ici, surtout dans les expériences qui exi- 
gent une longue durée. D'abord j'ai reconnu qu'avec ce pyromètre, en ayant 
soin d'opérer avec de l’air complétement sec, on est conduit à des nombres 
en général un peu inférieurs à ceux qui avaient été indiqués antérieure- 
ment pour exprimer la température correspondant au changement d'état 
de certains corps; ainsi, le point de fusion de l’argent m’a paru ne pas 
dépasser 960°, et celui de l'or atteint à peine 1092°. Les déterminations 
expérimentales m'ont permis ensuite de faire une Table des intensités du 
courant électrique du couple entre 100 et 1450°, pouvant donner, entre ces 
limites étendues, la température en degrés centigrades, la limite des erreurs 
ne dépassant pas 2° ;. 

» Les points de jonction des fils de platine et de palladium qui consti- 
tuent le couple thermo-électrique étant placés dans un milieu dont la tem- 
pérature peut être portée à des degrés plus ou moins élevés et qui reste 
constante pendant un certain temps, il est facile de suivre l'émission de la 
lumière due à l’incandescence de ces points de jonction en même temps 
que l'on détermine l'intensité du courant électrique développé dans ces 
mêmes points, et par suite la température à laquelle l’incandescence à lieu. 
En plaçant des corps solides à côté du couple thermo-électrique, on peut 
aussi étudier concurremment les effets lumineux produits par chacun 
d'eux. 

» Il est difficile de reconnaitre comment varie la réfrangibilité de la lu- 
nière émise par un corps incandescent à mesure que sa température s'élève 
au-dessus de 500°, car l'indication des limites auxquelles les différents 
rayons colorés sont émis successivement dépend de l’impressionnabilité 
plus ou moins grande de l'œil de Pobservateur. Sans traiter ce sujet dont 
je m'occupe actuellement, je me borne aujourd'hui à rapporter les résultats 
des observations faites en suivant l'augmentation d’intensité des rayons 
lumineux d’une même couleur. Cette étude a été suivie au moyen d'un pho- 
tomètre analogue à celui que j'avais employé dans des précédentes re- 
cherches et qui a été un peu modifié en vue de ces recherches. 

» J'ai observé que l'intensité de la lumière d’une même couleur, de la 
lumière rouge par exemple, émise par un même corps opaque incandes- 
cent tel que le platine, la chaux, la magnésie, croit avec la température 
suivant les termes d’une formule exponentielle semblable à celle qui règle 
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la vitesse d'émission de la chaleur par les corps échauffés placés au milieu 
_d’'une enceinte vide dont les parois sont à une température constante. 

» Une remarque à faire ici, c'est que la constante (a) de la formule du 
refroidissement dans le vide donnée par Dulong et Petit, laquelle constante 
est indépendante de la température, de la nature et des dimensions des 
corps, est un peu inférieure à la valeur du coefficient qui, d’après les recher- 
ches actuelles, se rapporte aux rayons lumineux rouges; d’un autre côté, 
j'ai trouvé que ce coefficient change pour le même corps avec la couleur des 
rayons émis. Mais, sans décider quelle est la cause de ces différences, on 
peut supposer qu’elles proviennent en partie des changements dans le pou- 
voir émissif des corps suivant la couleur des rayons qu’ils émettent et dont 
on n’a pu tenir compte. En tout cas, la formule indiquée dans ce travail 
peut être considérée comme une expression empirique s'appliquant à des 
rayons lumineux de même couleur émis par les corps incandescents entre 
des limites très-étendues de température. | 

» Au moyen des évaluations photométriques et pyrométriques, on recon- 
naît que les différents corpssolides n’ont pas le mêmepouvoir d'irradiation à 
température égale, et l’on peut facilement comparer les effets produits par 
chacun d’eux; cependant, des corps opaques tels que le platine, la chaux, 
la magnésie, etc., présentent peu de différences entre eux jusqu’à la tem- 
pérature de fusion du platine. 

» Si l’on suppose que la loi d'émission de la lumière reste la même pour 
un même corps incandescent et pour des rayons de même réfrangibilité à 
mesure que la température s'élève au-dessus de la limite jusqu’à laquelle 
on l’a vérifiée, on peut déduire la température du corps de l'indication don- 
née par le photomètre, et cela dans des circonstances où les autres pyro- 
mètres ne peuvent plus être appliqués. C’est ainsi, par exemple, que les 
observations faites au moyen du pouvoir d'irradiation de corps opaques 
indiquent que le point de fusion du platine ne dépasserait pas 1600°, et 
que le charbon polaire positif de l’arc voltaïque (rt), qui est une des sources 
lumineuses les plus brillantes par élévation de température que l’on ait 
observée, atteindrait 2070°. On est conduit ainsi à une méthode pyromé- 
trique optique très-simple qui pourrait être facilement utilisée. 

» Les expériences faites antérieurement avec le pyromètre à air cité plus 
haut avaient permis de conclure que les températures les plus hautes 
n'étaient pas aussi élevées qu'on l'avait cru; ces recherches photométriques 


(1) Cet arc a été obtenu au moyen d’une pile à acide nitrique de 80 éléments. 
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viennent confirmer cette manière de voir, en indiquant les limités où l’on 
peut atteindre à l’aide des moyens physiques et chimiques les plus puis- 
sants. 

» Lors de l’incandescence des fils métalliques d’argent et d’or parcourus 
par un courant électrique, l'indication photométrique conduit à des nom- 
bres exprimant que la fusion de ces métaux a lieu à une température rela- 
tivement plus basse que celle où elle se produit réellement. Cet effet peut 
provenir de ce que les couches de fil à l’intérieur et à l'extérieur ne sont 
pas au même instant dans les mêmes conditions calorifiques, l'intérieur 
ayant une température plus élevée. Si l’on fait usage de fils de platine portés 
à l’incandescence par un courant électrique, et que l’on compare la quan- 
tité de chaleur rayonnée à l'intensité de la lumière émise pendant le mème 
temps, on trouve que cette intensité lumineuse croît beaucoup plus rapide- 
ment que la quantité de chaleur rayonnée sans que les résultats des expé- 
riences conduisent à l’expression d’une loi simple. 

» Dans la suite de ces recherches, je m’occuperai de l’émission des 
rayons de lumière de diverse réfrangibilité suivant la température des corps 
incandescents, et des relations qui peuvent exister entre les phénomènes 
calorifiques et lumineux que présentent ces corps et qui sont si essentielle- 
ment liés l’un avec l’autre, » 


ZOOLOGIE. — Note sur une nouvelle espèce du genre Indri (Indris albus); 
par M. A. Vinsox. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, de Quatrefages, Blanchard.) 


« Dans le long trajet qu’a eu à parcourir la mission. destinée à représenter 
la France au couronnement de Radama II, et dont j'ai eu l'honneur de faire 
partie, les mammifères que j’ai rencontrés ont été peu variés. Cependant les 
espèces qu'il m’a été donné d'observer sont intéressantes au plus haut degré : 
elles concernent la famille des Lémuriens qui, comme on le sait, sont 
particuliers à l’île Madagascar, et qui assignent à cette partie de sa zoologie 
un caractère si distinctif. 

» Il y a peu d’années l’aye-aye (Cheiromys Madagascariensis, Cuv.) était 
encore peu connu, et le seul exemplaire apporté en Europe l'avait été par 
Sonnerat à la fin du siècle dernier. Après ce naturaliste, j'ai été le premier 
à observer cet animal dans un bel individu vivant envoyé à l’île de la Réu- 
nion par M. de Lastelle, et sur lequel j'ai fait un Mémoire qui a été présenté 
à l’Académie des Sciences. Depuis, plusieurs spécimens ontété envoyés, l'un 
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à Paris, l'autre à l'ile Maurice où il a été l’objet d’une étude curieuse 
de la part de M. Sandwich. Le Muséum de l'ile de la Réunion a été 
de nouveau doté d’un second individu et possède aujourd’hui le couple 
complet de ces singuliers mammiferes. Une croyance superstitieuse existait 
à l'égard de cet animal et en entravait la capture : les idées nouvelles qui 
s'introduisent chaque jour à Madagascar ont rompu ce charme; l’aye-aye se 
vend à des prix fort modérés sur le marché de Tamatave où on l’apporte 
vivant et les Malgaches le nourrissent en cage avec du miel et des fruits mürs 
du bananier, ainsi que je l'ai vu moi-même... 

» La forêt d'Alanamasoatrao (prononcez Alanamasote) semble être l’ha- 
bitat de prédilection des Indris. À peine fûmes-nous arrivés dans le village qui 
a pris son nom de ce hois et qu'encadrent partout des arbres de haute 
futaie et des fourrés épais, que notre présence insolite et celle de nos nom- 
breux porteurs éveillerent l’inqniétude de ces animaux. Les profondeurs de 
la forêt ne tardèrent pas à retentir de cris déchirants et lameatables, pa- 
reils à des voix humaines mêlées à des hurlements. Ce concert singulier dura 
jusqu’à la nuit et recommença le lendemain : il semblait partir de points 
différents. Les Malgaches qui nous accompagnaient nous dirent que c'étaient 
des babacoutes et nous en eümes la preuve le lendemain dans la capture de 
trois de ces Indris, dont l’un, qui me parait être d’une espèce nouvelle, le 
Simpouna (prononcez Simpoune) fut tué dans la partie la plus élevée de la 
forêt par notre ami M. le lieutenant de vaisseau de Ferrières. 

» L’Indri simpoune (dont j'envoie un dessin exact annexé à cette Note) 
forme l'espèce la plus voisine de l’Indris niger. Il est de la même taille, a les 
mêmes allures et n’en diffère que par sa couleur, qui est d’un blanc lavé de 
Jaune, par ses oreilles complétement nues et par sa queue un peu plus 
longue. On peut lui donner conséquemment le nom d’Indris albus pour le 
distinguer de l’Indris niger, et lui conserver en français le om Malgache de 
Simpoune...…. 

» Le Simpoune a, comme tous les Indris, vingt molaires et manque d’os 
métacarpien intermédiaire, Ses canines, au nombre de quatre, sont très- 
aiguës. Les quatre incisives supérieures, plus planes et plus régulières, diffe- 
rent des quatre inférieures, qui sont inclinées en avant et ont la forme pec- 
tinée. Son crâne est semblable à celui de l’Indris niger pour le volume, la 
hauteur et la conformation. Son museau allongé cependant l'est un peu 
moins que celui de l’Indris niger, ce qui donne de face au Simpoune l'aspect 
de nos petits chiens de salon (King’s Charles). 

» La taille du Simpoune, comme celle de l’Indris niger, mesure 86 centi- 
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mètres. Les membres inférieurs sont plus longs que les supérieurs. La face 
est nue : la peau en est d’un noir foncé et luisant. Le tour orbitaire, revêtu 
d’une paupière et de cils, est surtout très-noir, ce qui donne à l'animal un 
regard empreint d’une grande douceur. 

» Le pelage est agréable au toucher, formé de poils longs et laineux 
comme celui des Lémurs : il est généralement blanc, lavé de jaune-orangé 
clair et de gris clair. Ce pelage se redresse sur le devant du front, où il est 
blanc, comme hérissé. Sa blancheur tranche avec le museau nu et noir qu'il 
encadre en s'étendant sur les joues jusque derrière les oreilles. Les oreilles 
sont membraneuses, nues, noires, arrondies et minces. Sur le sommet de la 
tête le poil prend une teinte grisätre ou cendrée qui va en se fondant 
légèrement sur la nuque et le dos. Le dessous des mächoires, le devant du 
cou, les aisselles jusque sur les flancs sont également gris et parfois mélé de 
jaune-roux. À partir du milieu du dos, la base des reins, la queue, la face 
externe et interne des membres antérieurs et postérieurs sont d’un blanc 
lavé de jaune-oraugé quelquefois assez brillant. Les mains sont noires et 
nues, le quatrième doigt est le plus long : le pouce des membres postérieurs 
est trés-gros, très-aplati. Ces extrémités paraissent un peu moins robustes 
chez le Simpoune que chez l’Indris niger. 

» La queue du Simpoune est longue de 15 centimetres : d’un blanc jau- 
nâtre dans son étendue, elle est d’un rouge vineux à sa racine; celle de 
l'Indris niger mesure 9 centimètres; les vertebres qui la forment sont plus 
fortes et plus grosses chez le premier, et bien plus petites chez l’Indris niger, 
où l'atteinte d’un seul grain de plomb suffit pour la couper entièrement, 

» L'Indri simpoune que j'ai eu l'occasion d'observer et sur lequel cette 
description et ce dessin ont été faits, était un individu mâle et d’un certain 
àge, ce qui était confirmé par le développement du système dentaire et par 
la dureté du crâne. Les oreilles offraient plusieurs divisions profondes et 
anciennes, traces de combats soutenus contre des rivaux, ainsi que me le 
fit remarquer un de mes porteurs, Au moment où cet Indri à été ren- 
contré, il était grimpé entre les branches d'un gros arbre voisin de la 
route et à peu d’élévation : il était en nombreuse compagnie et cueillait 
des fruits rouges qu’il mangeait. Il reçut un coup de fusil chargé avec du 
gros plomb et demeura sans bouger et encore vivant : il fallut un second 
coup à balle pour le faire tomber. Nous apprimes que l'Indri simpoune était 
un excellent gibier. . 

» Les mœurs du Simpouue sont diurnes, ainsi que celles de l'Indris 
niger. 
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» Pour mieux faire apprécier encore les ressemblances et les différences 
qui existent entre ces deux Indris, voici la description d’un babacoute que 
je crois être l’Indris niger des auteurs, et dont j'ai eu occasion d'étudier 
plusieurs spécimens durant mon voyage. 

» Hauteur 86 centimètres, debout. Tête participant de la Maque et du 
Renard ; museau allongé, face nue et noire. 

» Oreilles en houppes noires, cotonneuses, abondamment fournies. Sur 
la tête un trapèze blanc pur, dont le plus petit côté est en avant, Cette 
marque blanche s'échappe en une ligne blanche derrière chaque oreille, et 
est limitée en avant par une bande noire. Le bandeau frontal noir encadre 
la face de chaque côté verticalement sur les mâchoires, et s'éteint en gris 
sous elles. Un intervalle de couleur grise règne entre le bandeau noir et la 
face nue et noire. Le tour de l'orbite est d’un noir foncé, la paupière supé- 
rieure est épaisse avec des cils abondants : l'iris grand, large, est d’un jaune 
verdâtre; la pupille est d’un bleu foncé, très-dilatée. 

» Dos foncé, d'un beau noir de velours dans toute sa largeur, noir qui 
s'étend sur les épaules et la partie supérieure des bras qu’elle recouvre 
comme un manteau. Cette couverture noire du dos se bifurque un peu au- 
dessus des reins en deux pointes noires qui vont s’éteindre en gris en de- 
hors des aines sur les iliaques. La partie postérieure de l'animal est donc 
marquée d’un triangle blanc. Flancs, jambes, ventre de couleur grise. La 
face interne des cuisses est noire jusqu’au-dessous du genou où cette marque 
se termine en pointe. Les mains sont noires... 

» Aujourd’hui que le genre Indri renferme, ainsi que nous le voyons, 
deux espèces à queue courte, la dénomination d’Etienne Geoffroy, d’Indris 
brevicaudatus, pourrait, si on la conserve comme nom d’espèce, donner lieu 
à des confusions; mais comme le genre Indri contient des Lémuriens à 
queue brève et d’autres à queue longue, on pourrait se servir de ce moyen 
pour partager le genre en deux groupes : l’un pour les Indris à queue 
courte contenant l’Indris niger et l’Indris albus; l’autre pour les Indris à 
queue longue, contenant l'Avahi et le Propithèque. On aurait ainsi le ta- 
bleau suivant : 


Indris niger, d'Audebert. 
Indris albus, Vinson. 
Avalhis, Jourdan. 
Propithecus, Bennett. 


1° Indris à queue courte 


Genre Inpar. 
2° Indris à queue longue 
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CHIMIE APPLIQUÉE. — Dissolution de la soie par l’ammoniure de cuivre ; 
extrait d'une Note adressée par M. Ozaxau à l’occasion d’une communi- 
cation de M. Persoz fils. 


« L’ammoniure de cuivre, ou liqueur de Schænbein, n’est pas seulement 
un dissolvant précieux du coton et de la cellulose, il est aussi le dissolvant 
de la soie : j’en ai fait maintes fois l'expérience. Mais tandis qu’il ne faut 
qu'un court espace de temps pour fondre le coton, il faut plusieurs heures 
pour fondre la soie ; il faut aussi que la proportion de liqueur soit plus con- 
sidérable par rapport à la soie employée. On en obtient ainsi la dissolution 
en trois, six ou douze heures, suivant les quantités et les proportions em- 
ployées. J'ai laissé la laine au contraire pendant plus de quinze jours au con- 
tact de l’ammoniure de cuivre, sans qu’elle éprouvât la moindre modifica- 
tion dans sa texture et sa résistance. Il y a donc là un moyen très-simple de 
reconnaître en une seule opération un triple tissu de coton, soie et laine. 

» Laissez tremper l’étoffe pendant une demi-heure au contactde la liqueur 
de Schœnbein, et tout le coton sera dissous. Plongez-la de nouveau pen- 
dant un jour, et toute la soie se séparera; le reste sera constitué par la laine. 

» La dissolution de la soie est susceptible d'applications plus importantes 
auxquelles tendent mes divers travaux. Il s’agit d’imiter le procédé de la 
nature en rendant la soie liquide comme elle l’est dans le ver, et capable 
de se concréter de nouveau par l’évaporation, car dés lors on pourra couler 
la soie sous forme d’étoffes au lieu de les tisser ; filer la soie en imitant 
le travail du ver, au moyen de filières de variables dimensions, et repro- 
duire ainsi des fils de toute longueur et grosseur; utiliser ainsi les soies 
vieilles ou usées, les bourres, les cocons perforés par le papillon naissant. » 


Cette Note et celle de M. Ozanam sont renvoyées à l'examen d’une Com 
mission composée de MM. Payen et Fremy. 


PHYSIOLOGIE. — Action directe de l'électricité sur la contraction musculaire ; 
Note de M. Duraxn, de Lunel. 


« Plusieurs éminents physiologistes considèrent le galvanisme, quand il 
porte son action sur un nerf moteur de manière à provoquer la contrac- 
tion musculaire, non comme un agent direct de cette contraction, mais 
comme un simple excitant d’un influx nerveux spécial, qui, selon ces phy 
siologistes, serait, dans ce cas, le seul provocateur direct de la con- 
traction. 

» Posée d’une manière aussi absolue, cette opinion me paraît contes- 

C. R., 1862, 2Me Semestre. (T. LV, N° 93.) 117 
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table, et je crois devoir lui opposer les résultats des remarquables expé- 
riences de l’un de ces mêmes physiologistes sur l’anéantissement de la fonc- 
tion motrice des nerfs moteurs après l’empoisonnement par le curare. C’est 
ce que je crois être parvenu à faire ressortir dans la Note que j'ai l'honneur 
de soumettre au jugement de l’Académie. » 


(Renvoi à l’examen d'une Commission composée de MM. Becquerel, 
CI. Bernard, Longet.) 


ANATOMIE COMPARÉE. — MNote sur les organes génitaux de la Cyanea 
aurita (Cuv.); par ME. Jourpans. 


« Pendant le mois de septembre dernier des vents de N.-E. violents et 
prolongés avaient jeté sur la plage d’Arromanches (Calvados) un grand 
nombre d'individus de la Cyanea aurita (Cuv.), Aurelia aurita (Lam.). Mal- 
heureusement le flot en les roulant sur la grève avait plus ou moins lacéré 
le tissu mince et délicat des tentacules et des bords de l’ombrelle; j'en 
cherchai donc en vain un exemplaire parfaitement entier. J'en recueillis 
cependant plusieurs dans l'intention d'étudier les organes génitaux qui, 
grâce à leur situation, s'étaient trouvés dans la plupart à l'abri de toute 
mutilation. J'avais d’abord entrepris cette étude dans une vue d'instruction 
personnelle , mais le résultat de mes observations s’est montré si peu con- 
cordant avec celui que M. Derbès a publié en 1850 dans les Annales des 
Sciences naturelles, que je me suis décidé à le faire connaitre. » dl 

Suit une description que nous regrettons de ne pouvoir reproduire, 
parce qu'elle serait difficilement comprise sans le secours des belles figures 


qui l’accompagnent. 
La Note de M. Jourdain est renvoyée à l’examen de MM. Milne Edwards 
et de Quatrefages. 


M. Wanxer présente une Note ayant pour titre : « De l'influence de la 
pression utéro-amniotique sur la circulation fœtale », Note qui fait suite 
à de précédentes communications de l’auteur sur le mécanisme et les causes 
de la circulation durant la vie extra-utérine. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Flourens, Bernard.) 


M. Bronprau soumet au jugement de l’Académie un Mémoire « sur les 
corps isomeres de la cellulose et de l’amidon produits par l’action de l'acide 
sulfurique sur ces corps ». 

(Commissaires, MM. Pelouze, Balard.) 
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M. Lecrano pu SauLe, en adressant un Mémoire « sur le délire des pel- 
lagreux considéré au point de vue médico-légal », y joint l'indication de 
ce qu’il considère comme neuf dans son travail. 


(Commission du concours pour le prix proposé par l’Académie sur la 
question de la pellagre.) 


M. Gorrz adresse de Kœnigsberg, au concours pour le prix de Physiologie 
expérimentale, quatre opuscules écrits en allemand et relatifs : au nerf vague 
et au cœur, — au principe des mouvements du cœur, — aux mouvements 
dits automatiques du cœur détaché de la grenouille, — aux fonctions de la 
moelle épinière chez les grenouilles. 


M. Picnox présente la description et la figure de plusieurs appareils de 
son invention, tels que fontaine filtrante pour l'eau destinée à la boisson, 
alambic muni d’un serpentin de forme particulière, etc. 


M. Séguier est prié de prendre connaissance de cette communication et 
de faire savoir à l’Académie si elle est de nature à devenir l’objet d’un 
Rapport. 


M. C. Saïx adresse de Geneve une nouvelle Note concernant l’aéro— 
nautique. 


(Renvoyée, comme les précédentes, à la Commission des Aérostats.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Le Ministre DE 14 Maine adresse, pour la bibliothèque de l’Institut, 
le numéro de décembre de la Revue maritime et coloniale. 


M. ze MinisrRe DE L’INSrTRUCTION PUBLIQUE transmet trois opuscules 
adressés par M. le Recteur de l’Université de Barcelonne et par M. L. Presas, 
professeur de calcul différentiel à l’Université de cette ville. ('oir au Bul- 
letin bibliographique.) 


L’Acanémie pe Méneane adresse des billets d'admission pour sa séance 
publique fixée au mercredi 10 décembre. 


M. ze SecRÉTaAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 1° un ouvrage de M, Lacaille sur Madagascar; 2° un 
opuscule de M. Semelaigne sur la « réorganisation du service des aliénés 
du département de la Seine » ; 3° plusieurs extraits donnés par le journal 

111., 
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l'Écho de l'Ardèche, des comptes rendus de la Société des Sciences natu- 
relles concernant un appareil d'éclairage à l'usage des mineurs, déjà soumis 


au jugement de l’Académie, la « lampe fluorescente » de MM. Dumas et 
Benoit, 


M. Le SecréraiRe PERPÉTUEL met sous les yeux de l’Académie un pulvé- 
risateur de l’eau construit par M. Lüer, fabricant d’instruments de chi- 
rurgie. 


MM. Jorx et Musser prient l’Académie de vouloir bien considérer 
comme non avenu l'envoi de leur Mémoire « sur la génération spontanée », 
Mémoire qu'ils avaient d’abord destiné au concours pour le prix Alhumbert. 


CHIMIE. — Nouvelles observations sur le thallium ; par M. Lamy. (Extrait 
par l’auteur.) (Présenté par M. Dumas.) 


« Aux propriétés physiques que nous avons signalées, nous ajouterons 
les suivantes. Le thallium est aussi peu tenace qu'il est malléable. Sa den- 
sité est 11,862; sa chaleur spécifique 0,0325 ; son équivalent 204. Enfin le 
thallium et ses composés sont diamagnétiques. Dans les expériences qui 
mettent cette propriété en évidence, on remarque que les effets d’inductiôn 
développés dans le métal par la rupture et la fermeture du circuit de la 
pile sont très-peu intenses, et permettent par conséquent de ranger ce Corps 
parmi les métaux mauvais conducteurs de l'électricité et de la chaleur. 

» Sous le rapport chimique, le thallium est nettement caractérisé par les 
réactions que présentent ses sels au minimum. 

» Les dissolutions aqueuses de ces sels ne précipitent ni par les alcalis et 
les carbonates alcalins, ni par les cyanoferrures jaune et rouge de potassium 
suffisamment dilués ou acides. Avec elles, l’acide chlorhydrique produit un 
précipité blanc de protochlorure fort peu soluble; l’iodure de potassium, 
le chlorure de platine, un iodure jaune et un chlorure double, plus inso- 
lubles encore; le chromate de potasse, un chromate jaune qui se dissout à 
peine dans un excès d’alcali. 

» L’hydrogène sulfuré est sans action apparente sur les mêmes dissolu- 
tions, si elles sont acides; il en sépare une partie du métal à l’état de sulfure 
gris-noirâtre, altérable à l’air, quand elles sont neutres; et, lorsqu’elles 
sont alcalines, il agit comme le sulfhydrate d’ammoniaque, en précipitant 
tout le thallium sous forme de sulfure noir, se ramassant facilement au fond 
des vases, et insoluble dans un excès de sulfhydrate ammoniacal. 

» Enfin, le zinc précipite le thallium de ses dissolutions diverses, plus 
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particulièrement du sulfate, en lamelles brillantes, parfois très-allongées et 
ramifiées. Dans les mêmes circonstances, l’étain et le fer lui-même ne pro- 
duisent rien de semblable. 

» Le thallium peut s'unir à l'oxygène, au moins en deux proportions, 
pour former deux oxydes, dont le plus important est le protoxyde. 

» Protoxyde de thallium. — Soluble dans l’eau, qu'il rend alcaline et 
caustique, cet oxyde absorbe l'acide carbonique de l'air pour former un 
carbonate insoluble dans l'alcool. A l’état solide, il est jaune ou noir, selon 
qu'il est hydraté ou non. Sa dissolution incolore, évaporée dans le vide, 
laisse déposer de longs faisceaux d’aiguilles prismatiques jaunâtres, qui 
uoircissent au fur et à mesure de l’évaporation, de façon que, pour un cer- 
tain degré de dessiccation, on a un curieux échantillon de cristaux pana- 
chés de noir et de jaune. Le protoxyde fond au-dessus de 300° en un liquide 
brun, volatil, qui se prend par le refroidissement en un enduit jaune ex- 
trèmement adhérent au verre et à la porcelaine. En réalité, il attaque ces 
substances en s’emparant d’une partie de la silice qu’elles contiennent. 

» Alcool thallique. — En faisant chauffer de l’alcool absolu avec du pro- 
toxyde sec, non-seulement on dissout de l’oxyde, mais on détermine la for- 
mation d’un composé des plus curieux, que nous appellerons alcool thal- 
lique, à cause de l’analogie de composition que nous lui supposons avec le 
composé cristallin, nommé alcool potassique. 

» L'alcool thallique se présente sous la forme d’une huile limpide, d’une 
saveur caustique très-dense et trés-réfringente. Sa densité est 3,50, et son 
pouvoir réfringent à peine inférieur à celui du sulfure de carbone. Peu 
soluble dans l’alcool froid, l'alcool thallique se décompose au contact de 
l’eau et se transforme en une belle masse jaune, relativement très-volumi- 
neuse, qui n’est autre chose que du protoxyde de thallium pur. 

» Peroxyde noir. — Le thallium, brûlé complétement dans l'oxygène, 
donne naissance à un oxyde noir, auquel nos analyses assignent la compo- 
sition Th Of. Ce trioxyde est insoluble et sans action sur les couleurs végé- 
tales. IL fond au rouge vif en éprouvant une sorte d’ébullition et en déga- 
geant de l'oxygène. Avec les acides chlorhydrique, sulfurique et nitrique, 
il peut former des sels peu stables, en ce sens qu'ilsse décomposent partiel- 
lement au seul contact de l’eau et abandonnent du chlore et de l'oxygène 
sous l'influence de la chaleur. 

» Peroxyde brun. — En versant un alcali dans une dissolution de sesqui- 
chlorure de thallium, on détermine la formation d’un oxyde brun qui se 
dépose et de protochlorure qui reste en dissolution, si la liqueur est suffi- 
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samment étendue. Cet oxyde est insoluble comme le précédent. Comme 
lui, il peut s'unir, mais beaucoup plus facilement, avec les'acides chlorhy- 
drique et sulfurique. 11 ne diffère chimiquement de l’oxyde noir que par 
r équivalent d’eau, qu'une forte chaleur lui fait perdre sans altérer sensi- 
blement sa couleur. 

» Carbonate, ThO, CO*. — Le carbonate de thallium est soluble dans 
l'eau, dans la proportion de 5£,23 de sel anhydre pour 100 grammes d’eau 
à la température de 18°, et de 225,4 à 100°,8. Il cristallise en longues ai- 
guilles prismatiques aplaties, très-friables, colorées en gris-jaunâtre, facile- 
ment fusibles en une masse grise dont la densité est 7,06. 

» Sulfate, ThO,SO*, — Ce sel cristallise en beaux prismes obliques à base 
rhombe, qui décrépitent quand on les chauffe, et fondent sans se décom- 
poser à une température voisine du rouge. La masse refroidie est vitreuse, 
transparente et a pour densité 6,77. La solubilité du sulfate est un peu 
moins grande que celle du carbonate, et, comme elle, à peu près propor- 
tionnelle à la température. 

» Azotale, ThO,Az O5. — Le nitrate est le plus soluble des sels de thal- 
lium que nous avons étudiés. 100 grammes d’eau en dissolvent 95,75 à 
18°, et 580 grammes à 107°. Il cristallise en faisceaux prismatiques d’un 
beau blanc mat, et peut fondre en une masse vitreuse tout à fait transpa- 
rente. Densité 5,8. 

» Protochlorure de thallium, Th CI. — Le chlore peut former avec le thal- 
lium au moins trois combinaisons. La plus stable est le protochlorure, 
composé blanc, offrant beaucoup d’analogie avec le chlorure d'argent, soit 
par la facilité avec laquelle il se sépare des liqueurs où on vient de le préci- 
piter, soit par son aspect, sa flexibilité, sa translucidité, quand il a été fondu. 
Mais le protochlorure de thallium est un peu soluble dans l’eau, surtout à 
chaud, de façon qu’on peut l’obtenir aisément à l’état cristallin. Fondu, il 
a pour densité 7,02. 

» Sesquichlorure, Th? CF. — Ce sel se présente sous la forme de belles 
lames hexagonales jaunes, solubles sans décomposition, dans l'eau légère- 
ment acide, dans la proportion de 4 à 5 pour 100, à la température de 
100°. Il fond au-dessus de 400° en un liquide brun, volatil et se solidifie en 
une masse de couleur jaune-brun, dont la densité est égale à 5,90. La dis- 
solution aqueuse précipite en brun par les alcalis et les carbonates alcalins. 

» Les chlorures précédents peuvent encore absorber 1 ou 1,5 équiva- 


lents de chlore pour former des perchlorures peu stables, que la chaleur 
seule décompose. » | 
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PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Expériences sur l'étincelle d'induction. — Son action 
sur l'argent ioduré. — Nouveau mode de pointage; par ME. F.-P. Leroux. 
(Présenté par M. Becquerel.) 


« A l’occasiondes recherches quej'aientreprises surla propagation du son, 
J'ai récemment étudié tous les systèmes proposés pour étudier l'étincelle 
d'induction comme moyen de pointage dans les appareils chronoscopiques. 

» Rien n’est plus facile que d'étudier le plus ou moins de régularité des 
impressions fournies par l’étincelle, au moyen d'un petit chariot qui fait 
mouvoir rectilignement une plaque devant une pointe fixe. J'ai pu recon- 
naître ainsi qu'il n’y avait aucune sûreté à espérer dans Pemploi des trous 
que l’étincelle perce dans du papier ou autres substances organiques pla- 
cées sur son trajet; et cela surtout lorsque les points que l’on veut obtenir 
sont très-rapprochés. Il résulte en effet de mes expériences que la princi- 
pale cause du dérangement de l’étincelle est quelque dissymétrie dans les 
vapeurs que l’air peut contenir : or l'effet même de l’étincelle est de pro- 
duire des vapeurs provenant de la décomposition du papier à l'endroit où 
elle le perce; on conçoit donc qu’une étincelle qui en suit une autre de 
trés-près pourra être dérangée par cette cause. On met facilement ce fait en 
évidence en enduisant le papier de différents corps, et en variant la distri- 
bution des étincelles, 

» On sait que l’étincelle d’inductionse compose de deux parties distinctes : 
l’une est le trait brillant instantané, l’autre est le flux relativement obscur 
qui accompagne et suit le trait brillant. En observant avec une lunette l’é- 
tincelle tombant d’une distance de 3 millimètres sur une surface plane 
animée d’une vitesse de 4 à 5 mètres par seconde, je me suis assuré que le 
trait brillant n’est aucunement dérangé par la couche d'air qu’entraine la 
surface en mouvement. Toute indication fournie par ce trait est donc digue 
de confiance. C’est le trait brillant qui perce le noir de fumée dont plu- 
sieurs expérimentateurs recouvrent leurs cylindres chronoscopiques. 

» J'ai fait différents essais pour préparer des surfaces métalliques de ma- 
nière à recevoir directement l'impression de l’étincelle. J'ai trouvé qu'une 
surface argentée exposée aux vapeurs d’iode jusqu’à prendre la teinte oran- 
gée jouissait d’une sensibilité exquise. Lorsque la plaque est en mouvement, 
l’étincelle y trace une trainée bleuâtre parfaitement visible et très-nettement 
déterminée. Vers le sommet de cette trainée se trouve un petit point, rap- 
pelant par sa position celle du noyau des comètes; c’est la place où le trait 
brillant est venu frapper. Vu à la loupe, c'est un point blanc, légèrement 
bordé de noir : il est évident qu'en cet endroit l’iodure d’argent a été réduit 
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ou volatilisé par l'élévation de température. On peut prétendre à une grande 
précision dans l'observation de ce point. 

» Si on examine la traînée, on trouve qu'elle commence par entourer le 
point précité comme une auréole, qu’elle est bien définie, et se termine 
d'une manière beaucoup plus nette qu'on n’eût été porté à le croire. Il y a 
donc là, surtout en s’aidant de la vapeur de mercure, un moyen extrème- 
ment sensible d'étudier comment varie la durée de la décharge suivant la 
disposition de l'appareil employé, la nature du fer intérieur, etc. On peut 
vérifier dès à présent ce que M. du Moncel avec son soufflet, M. Lissajous 
avec un miroir en mouvement, ont déjà mis en évidence, à savoir que la 
décharge obscure se continue après la décharge brillante; mais on voit de 
plus maintenant qu’elle commence avec elle. 

» J'ai voulu faire connaître dès aujourd’hui le mode d'impression que 
j'emploie, dans l'espoir d’être utile aux nombreux expérimentateurs qui, à 
la suite du capitaine Martin de Brettes, se servent de l’étincelle d’induction 
comme moyen de pointage. C’est pour eux que j’ajouterai que rien n’est plus 
facile dans la pratique que l'emploi de mon procédé : il suffit de mettre un 
peu d’iode au fond d’un vase (le plus simplement en gutta-percha) dont l’ori- 
fice soit disposé suivant la forme de la surface qu’on veut iodurer, et d’appli- 
quer cet orifice sur la surface simplement blanchie au chlorure d’argent. 
Cette opération peut se faire sans démonter l'appareil, et en outre la surface 
préparée peut servir à plus d’une expérience; l’iodure formé ne s’altère que 
lentement à la lumiere diffuse, et plusieurs impressions peuvent se super- 
poser sans cesser d’être visibles. » 


MÉTALLURGIE. — Sur la fusion des aciers au four à réverbére; 
Note de M. A. Supre. 


« À la séance de l’Académie du 18 août dernier, M. Fremy a déclaré 
que « les fours à réverbère essayés pour la fusion de l’acier n’ont pas donné 
» jusqu’à présent de résultats industriels » (Compte rendu de la séance du 
18 août 1862, p. 298). En présence de cette énonciation du savant Acadé- 
micien, dont je n’ai eu connaissance que tout récemment, je viens demander 
à l’Académie la permission de lui soumettre nn nouveau procédé de fusion 
de l’acier dans des fours à réverbère, expérimenté sur une grande échelle 
aux forges de Montataire, par les ordres et aux frais de l'Empereur, pen- 
dant les mois de novembre et décembre 1860 et de janvier 1861. J'ai cru 
devoir au préalable informer l'honorable M. Fremy de ma démarche, et il a 
bien voulu me déclarer qu’il ne connaissait pas encore ces expériences et 
qu’il ne pouvait en conséquence exprimer aucune opinion sur ce sujet, 
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» Le nouveau procédé dont il s’agit consiste dans la fusion des aciers, 
quelles qu’en soient la nature et l’origine, sur la sole concave d’un four à 
réverbère chauffé par la flamme de la houille ou des gaz combustibles, et 
sous la protection d’un bain de laitier ou scories qui préserve le métal de 
l'oxydation. Ce laitier doit satisfaire aux deux conditions suivantes : n’exer- 
cer aucune action décarburante ou altérante sur l’acier; ne point corroder 
la sole ni les parois du four. Ces conditions se trouvent remplies par les sili- 
cates à bases terreuses et multiples, parmi lesquels je citerai les laitiers de 
hauts fourneaux au bois provenant de minerais purs et d’une bonne allure, 
et les débris de verre à bouteilles. Ces matières peuvent étre obtenues 
presque partout à bas prix, et d’ailleurs il est facile de les composer de 
toutes pièces sur la sole même du four de fusion. 

» Je ne décrirai pas ici les dispositions du four qui se rapproche de ceux 
que l’on emploie en Angleterre pour la fusion des minerais de cuivre. Je 
me bornerai a'indiquer les résultats des opérations, qui ont porté sur des 
masses d’acier de 600 kilogrammes à la fois et ont été suivies par des juges 
compétents. Ces résultats constatent : 

» 1° Que l'acier, même doux, fond facilement sous le bain de laitier : 
c’est là le point fondamental qui était à priori objet des plus vives 
contestations ; 

» 2° Quela qualité de l’acier n'est nullement altérée par ce modede fusion ; 

» 3° Que des aciers médiocrement carburés peuvent être aisément fondus 
en quatre heures avec une consommation de 2 parties de houille pour 
1 d’acier, consommation qui pourra, selon toute vraisemblance, subir une 
notable réduction; 

» 4° Que le même laitier peut servir à plusieurs fusions successives ; 

» 5° Que la coulée s'opère sans difficulté, et que les fusions peuvent se 
succéder avec continuité et régularité ; 

» 6° Qu'un four construit avec des matériaux réfractaires de qualité 
bonne, mais non exceptionnelle, peut résister à une campagne de huit jours 
correspondant à environ trente fusions. 

» Il a été reconnu, dans le cours de ces essais, que la sole du four n’est 
nullement attaquée par lacier ni par le laitier, mais que ses diverses par- 
ties doivent être rendues solidaires par des joints à feuillures, pour prévenir 
l'infiltration du métal et le soulèvement des briques. La voûte et les autels 
du four ont seuls à souffrir de la haute température nécessaire pour la 
fusion. C’est donc sur la qualité des matériaux réfractaires qui les compo- 
sent que doivent se concentrer les efforts du constructeur. Nous croyons 
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pouvoir prolonger de beaucoup la durée de ces parties en les composant 
de grands voussoirs offrant le moins de joints possible, et en faisant cir- 
culer dans ces voussoirs et dans les autels des courants d’air destinés à les 
rafraichir. 

» Le nouveau mode de fusion offre les avantages suivants : 

» 1° Il supprime l'emploi des crensets. 

» 2° 11 réalise une grande économie de main-d'œuvre, et il épargne aux 
ouvriers des manipulations pénibles et dangereuses. 

» 3° Il réduit la consommation du combustible. 

» 4° Il donne le moyen de fondre à la fois 2000 ou 3000 kilogrammes 
d’acier dans le même appareil. s 

» 5° Il permet d'obtenir à volonté et avec certitude des aciers fondus de 
la qualité et de la dureté convenables pour l'usage auquel on les destine, 
condition fondamentale dans l’industrie des aciers. 

» 6° Nous croyons pouvoir évaluer la réduction du prix de la fusion aux 
deux tiers de ce qu’elle coûte dans les anciens procédés, Les frais de fusion 
au creuset varient en France de 150 à 200 francs par tonne. La fusion au 
four à réverbère ne coûtera pas plus de 60 francs, et ce prix n'est pas la 
dernière limite à laquelle on puisse descendre, 

» 7° Les frais d'installation du nouveau système de fusion sont beau- 
coup moins élevés que ceux des anciens fours à creusets pour une produc- 
tion égale. 

» Tous ces avantages, constatés par une expérimentation portant sur 
plusieurs centaines de kilogrammes d’acier à la fois, nous paraissent carac- 
tériser un procédé vraiment industriel. 

» Nous ne parlerons que pour mémoire de l’application de ce procédé à 
la fusion des éponges obtenues par la méthode de feu M, Chenot, ainsi 
qu’à la refonte des produits défectueux que donne souvent encore le pro- 
cédé de M. Bessemer, et à celle des grosses pièces d'acier manquées à la 
coulée ou au forgeage ou bien hors de service, refonte qui est à peu près, 
impossible dans des creusets. Ces considérations, qu'il suffit d'indiquer, 
nous semblent établir que le nouveau système de fusion des aciers au four 
à réverbère,, outre la valeur intrinsèque qu'il peut présenter isolément,. 
offrirait encore un utile complément aux procédés proposés pour la fabri: 
cation directe de l'acier fondu. » 


Remarques de M. Frey à l’occasion dé cette communication. 


« Je n’ai pas suivi les expériences de M. Sudre; il m'est donc impossible 
d'en parler à l’Académie. 
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» Mais si M. Sudre est arrivé, comme il l’affirme, à fondre l’acier en 
grande masse d’une manière économique et facile, au four à réverbère, sans 
altérer la qualité du métal, il a résolu une des questions les plus difficiles 
et les plus importantes de l’industrie métallurgique. 

» Je désire vivement, pour ma part, qu’une aciérie expérimente le plus tôt 
possible, d’une manière régulière, le mode de fusion de l'acier proposé 
par M. Südre. » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Adaptation à l'anémomètre d’un enregistreur 
automatique; extrait d'une Note de M. N. pe Derscuau. 


« L'importance de la question du chauffage et de la ventilation des bâti- 
ments publics et particuliers est reconnue partout en Europe etsurtout dans 
les climats du Nord. Pour étudier les différents problèmes que soulève 
cette question, on emploie généralement l’anémomètre de M. Combes, qui 
donne les vitesses de l’air pour une expérience qui ne peut durer dans tous 
les cas que pendant quelques minutes. Comprenant combien il serait utile 
d’avoir le résultat aussi positif que possible du mouvement de l'air pen- 
dant vingt-quatre heures et même pendant plusieurs jours, sans forcer un 
observateur à suivre continuellement les indications de l'instrument pour 
déterminer les variations de vitesse, je me suis décidé à joindre à l’ané- 
momètre de M. Combes un système d’enregistreur automatique qui laisse 
à l'instrument ses qualités précieuses de sensibilité et d’exactitude. Cet 
enrégistreur automatique est obtenu par l'emploi de l’électro-magné- 
tisme. 

» Une horloge à ressort fait mouvoir un plateau horizontal sur lequel est 
collée une feuille circulaire, ou bien cette horloge fait dérouler une bande 
de papier tendue. Un style qui s’abaisse à intervalles s’imprègne d’encre et 
vient marquer sur le papier l'instant précis où l’anémomètre marque 
5000 tours. Le mouvement de la pointe est déterminé, pour les 5000 tours 
de l’anémomètre, par l’aimantation du fer doux d’un électro-aimant qu’un 
bouton en platine placé sur l’anémomètre de Combes met en communica- 
tion, par un ressort également en platine, les fils d’une pile de deux petits 
éléments de Daniell.... On peut lire, comme sur une bande de papier du 
télégraphe de Morse, le procès-verbal de la variation des vitesses, ainsi que 
des intermittences pour une période de vingt-quatre heures et plus. 

» Ce complément à l'instrument de Combes peut être aussi appliqué au 
mOulinet de Voltmann, qui donne les vitesses des rivières à différentes 
profondeurs. » 

112. 
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M. L. Moxer adresse, de Saint-Paul (Pyrénées-Orientales), la descrip- 
tion d’un arc-en-ciel lunaire qu’il a observé le 28 novembre dernier, vers 
8 heures du soir. Dans le cas où cette description, qu'il a craint de trop 
étendre, paraitrait pécher par lomission de quelques détails nécessaires, 
M. Monier croit être en mesure de les donner, ayant observé avec grand 
soin toutes les circonstances de ce phénomène si peu commun. 


Renvoi à l'examen de M. Babinet, qui jugera s’il y a lieu de demander à 
l'auteur de la Lettre les éclaircissements offerts par lui. 


M. Manrnix, facteur d'orgues, demande à être entendu par la Commission 
mixte chargée de faire un Rapport sur l'orgue établi à Saint-Sulpice par 
MM. Cavaillé-Coll, afin de justifier la réclamation qu'il a soulevée au sujet 
de cet instrument. 

(Renvoi à la Commission nommée.) 


M. Bourré prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi les 
concurrents pour le prix dit des Arts insalubres, comme ayant introduit 
dans certaines industries l'emploi d’une couleur verte qui, tout en étant 
sans danger pour la santé des ouvriers, donne d'aussi beaux tons que les 
verts à base de cuivre ou d’arsenic, causes de si fréquents accidents. 


« Ce vert, dit M. Bouffé, aussi beau, même à la lumière des bougies, que 
les plus brillants de ceux dont on se servait jusqu'ici dans la fabrication des 
fleurs artificielles, est formé d’un mélange d'acide picrique et d’un oxyde 
de chrome pur, connu des imprimeurs en étoffes sous le nom de vert quignet, 
lequel est fabriqué par MM. Kestner, à Thann. 


(Réservé pour le concours de 1863.) 


M. Gozrz prie l'Académie de lui faire connaitre le jugement qui aura 
été porté sur les pièces adressées par lui concernant ses procédés d’ai- 
guiserie, procédés qui doivent mettre les ouvriers à l'abri des dangers de 
diverses sortes auxquels étaient exposés les travailleurs dans cette branche 
d'industrie. 


Les pièces adressées par M. Goltz ont été soumises à la Commission du 
prix dit des Arts insalubres, Commission dont le jugement ne sera rendu 
public qu’à la prochaine séance annuelle. On le fera savoir à M. Goltz. 


M. Boxarri adresse d’Adria (États Vénitiens) plusieurs imprimés dont il 
donne une analyse manuscrite, et sur lesquels il désirerait obtenir un juge- 
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ment de l’Académie. Ces pièces se rapportent à diverses questions d’Astro- 
nomie. 


M. Faye est invité à prendre connaissance de ces divers écrits et à en 
faire, s’il y a lieu, l’objet d’un Rapport verbal. 


À 4 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a recu dans la séance du 8 décembre 1862 les ouvrages 
dont voici les titres : 


Notes sur l'ile de la Réunion (Bourbon); par M. L. MaiLLarp. Paris, 
1862; vol. in-8°, avec planches. ( Présenté par M. Daubrée.) 

La Toscane, album pittoresque et archéologique, publié d’après les dessins 
recueillis sous la direction de S. Exc. le prince Anatole DÉMiporr en 1852; par 
André DURAND, avec la collaboration d’Eugène CicÉRi; 1°° livraison (ile 
d’Elbe). Paris, 1862 ; livraison format atlas. (Présenté par M. Démidoff.) 

Connaissance de Madagascar ; par L. LAGAILLE. Paris, 1862; vol. in-8°. 

Discussion sur la docimasie pulmonaire ; par M. H. GAULTIER DE CLAUBRY. 
(Extrait du Bulletin de l’Académie impériale de Médecine, 1862.) Paris, 1862; 
1 feuille in-8°. (Présenté par M. Montagne.) 

Les eaux de Paris étudiées au point de vue de la santé publique ; par le D" 
A. LINAS. Paris, 1862; br. in-12. 

Recherches sur la lizarimétrie; par M. TuiBiERGE. (Extrait des Mémoires 
de la Société des Sciences naturelles de Seine-et-Oise.) Versailles, 1862; 3 de 
feuille in-8°. 

De la réorganisation du service des aliénés du département de la Seine ; par 
le D' SEMELAIGNE. (Extrait du Journal de Médecine mentale.) Paris, 186 ; 
br. in-6°. 

La pluralité des mondes habités ; étude où l’on expose les conditions d'habi- 
tabilité des terres célestes, discutées au point de vue de l'astronomie et de la 
physiologie; par M. C. FLAMMARION. Paris, 1862; br, in-8°. 

Oneconomic... Articles sur la construction économique, publiés par R.-H. 
Bow, ingénieur civil à Édimbourg, dans le XXXV® vol. du Journal des 
Ingénieurs civils et des Architectes de Londres. Londres, 1862. 

On several... Sur différents niveaux à esprit-de-vin dont on peut se servir 
sans planchette ou support fixe; par le même. Édimbourg, 1860 ; br. in-8e, 
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New designs... Nouveaux dessins pour toits en fer de grande dimension, sans 
support intermédiaire; par le même. (Extrait des Transactions of the Royal 
Scottish Society of Arts.) + de feuille in-8°. 

Description... Description de nouveaux coussinets pour les rails des chemins 
de fer; par le même. À de feuille in-8°. 

Ueber... Sur un plexus myentérique ; appareil qanglio-nerveux non encore 
décrit, situé dans la partie sacrale du canal médullaire des vertébrés; par L. 
AUERBACH. Breslau, 1862; br. in-8°. 

Beitrag... Essai pour servir à la connaissance des fonctions de la moelle épi- 
nière chez les grenouilles ; par le D' Fr. GoLTz. — Ueber... Sur l'explication 
du mouvement prétendu automatique du cœur détaché des grenouilles ; par ‘le 
même. — Ueber... Sur le principe du mouvement du cœur ; par le même. 
— Vagus... Le nerf vague et le cœur ; par le même. 3 br. in-8°, destinées 
au concours pour le prix de Physiologie expérimentale de 1863. 

Memorie... Mémoires de l’Institut I. R. vénitien des Sciences, Lettres et 
Beaux-Arts; vol. X, partie 3, 1862 ; in-4°. 

Eclipse. Éclipse de Soleil du 18 juillet 1860 observée par une réunion de 
Catalans (L. PRESAS, M. MayMo, F. DuNAND). Barcelone, 1861; in-4°, 
avec figures. 

Atraccion.. Attraction atomique ou attraction considérée dans les atomes 
simples et composés des corps ; par D.-L. PRESAS Y PUIG. S.-Gervasio, 1862; 
in-8°. 

Teoria..… Théorie atomique; lois qui président à la formation des corps 
composés; par D.-F. LLUCH Y RAFECAS (avec une introduction de M. Presas). 
S.-Gervasio, 1862; in-8°. 


@UBLICATIONS PÉRIODIQUES RECUES PAR L’ACADÉMIE PENDANT 
LE MOIS DE NOVEMBRE 1862. 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ; 2° se- 
mestre 1862, n°% 18 à 21; in-4°. 

Annales de Chimie et de Physique ; par MM. CHEVREUL, DUMAS, PELOUZE, 
BOUSSINGAULT, REGNAULT, DE SENARMONT ; avec une Revue des travaux de 
Chimie et de Physique publiés à l'étranger, par MM. WurTz et VERDET; 
3° série, t. LXVI, novembre 1862; in-8. 

Actes de l Académie impériale des Sciences, Lettres et Arts de Bordeaux. 
3° série, 24° année, 1 trimestre 1862;in-8°. - 

Annales de l'Agriculture française ; t. XX, n° 9; in+8°. 

Annales de la Société des Sciences industrielles de Lyon, 1862; n° 3 et 4; 
in-8°. 
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Annales forestières et métallurgiques ; 21° année, octobre 1862; in-8°. 

Annales medico-psychologiques ; t. VIT; octobre 1862; in-8. 

Atti.. Actes de l Académie pontificale des Nuovi Lincei; 14° année, 5° session. 
in-/4°. 

Annales de la Propagation de la foi; n° 205; in-8. 

Bulletin de l’Académie impériale de Médecine ; t. XX VW, n° r et 23 in-8°. 

Bullettino.. Bulletin météorologique de l'Observatoire du Collége romain ; 
n®17,18 et 19; in-4°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; octobre 1862 ; in-8°. 

Bulletin de la Société de Géographie ; 5° série, t. IL; octobre 1862; in-8°. 

Bulletin des travaux de la Société impériale de Médecine de Marseille ; 6° an- 
née; juillet et octobre 1862; in-8°, 

Bibliothèque universelle et Revue suisse ; t. XV, n° 58; in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie; 8° année, septembre et 
octobre 1862; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique ; t, XIV, n® oet 10; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie ; t. XXI, n% 19 à 22; in-8°. 

Catalogue des Brevets d'invention. Année 1862; n° 5; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux; n° 128 à 140; in-8°. 

Gazetie médicale de Paris; 32° année, n°° 45 à 48; in-4°. 

Gazette médicale d'Orient; 5° année, septembre 1862 ; in-4°. 

Il Nuovo Cimento..…. Journal de Physique, de Chimie et d'Histoire naturelle ; 
t. XV, Juillet 1862; in-8°, 

Journal d'Agriculture pratique; 26° année, n° 21 et 22; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie; t. VIII, 4° série, 
novembre 1862. 

Journal de la Société impériale et. centrale. d'Horticulture; t. VII, oc- 
tobre 1862 ; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; 21° année, t. XLI, novembre 1862; 
in-8°. j 

Journal des Vétérinaires du Midi; 25° année, t. V, novembre 1862; in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; 29° année, n° 3: 
32 et 33; in-8°. 

Journal de Médecine vétérinaire militaire ; t. T; novembre 1862; in-8e. 

La Culture; 4° année, n° 10; in-8°. 

L'Agriculteur praticien; 3° série, t, IV, n% 2 et 5; in-8°.. 

L'Art médical ; novembre 1862; in-8°. 
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L'Abeille médicale; 19° année ; n° 45, 46 et 47. 

L'Art dentaire ; 6° année, novembre 1862; in-8°. 

La Lumière; 12° année, n% 20, 21 et 22. 

L'Ami des Sciences; 8° année; n°° 45 à 48. 

La Science pittoresque ; 7° année; n°% 28, 29 et 30. 

La Science pour tous; 7° année; n°% 49, 50 et 5r. 

La Médecine contemporaine ; 4° année; n°% 25 et 24. 

Le Moniteur scientifique du chimiste et du manufacturier; t. EN; 14a° li: 
vraison; in—/°. 

Le Moniteur de la Photographie ; 2° année; n° 16 et 17. 

Le Technologiste ; novembre 18632 ; in-8°. 

Montpellier médical : Journal mensuel de Médecine ;t. IX; novembre 1862 ; 
in-8°. 

Magasin pitioresque; 30° année ; octobre 1862; in-4°. 

Monthly... Motices mensuelles de la Société royale d' Astronomie de Londres ; 
vol. XXII, n°9; in-12. 

Nachrichten.. Nouvelles de l'Université de Gættingue; n° 23; in-8°. 

Nouvelles Annales de Mathématiques; 2° série, t. 1%; novembre 1862 ; 
in-8°. 

Observatorio.… Publications de l'Observatoire météorologique de l’Infant 
don Luiz, à l’École polytechnique de Lisbonne ; n° 25 à 31; in-fol. 

Presse scientifique des Deux-Mondes ; année 1862, t. I‘, n°%2 r et 22; in-8°. 

Pharmaceutical... Journal pharmaceutique de Londres ; vol. HI; ootobre 
et novembre 1862 ; in-8°. 

Revue maritime et coloniale; t. V, novembre 1862; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie ; t. XIX ; novembre 1862. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale ; 29° année, n° 22 et 23; in-6°. 

Revista... Revue des Travaux publics. Madrid ; t. X, n° 21 et 22; in-4°. 

Revue viticole ; 4° année; octobre 1862 ; in-8°. 

The journal of materia medica ; vol. TITI, n° 10, octobre 1862; in-8°. 


ERRATA. 


(Séance du 1° décembre 1862.) 


Page 810, 5° ligne en remontant, au lieu de fibrine, lisez fibroïne. 
Page 812, 12° ligne en remontant, au lieu de d’or et cassant, lisez dur et cassant. 
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